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taut que TOUS m'ècoutiez, monsieur Fang. 
Vous n'oseriez me refuser. 

Cet boraioe était dans sou droit ; il avait 
l'aie résolu et déterminé, et la chose dévo
uait trop sérieuse pour être traitée légè • 
rement. 

« Faites prêter serment à cet individu, 
grommela Fang de mauvaise grâce. Al
lons, qu'avez-vous à dire T 

— Voici, dit le libraire. J'ai vu trois 
garçons, celui qui est arrêté et deux au
tres, qui flânaient de l'autre esté de la rue 
tandis que monsieur lisait. C'est un des 
deux autres qui a commis le vol ; je l'ai 
vu de mes yeux et j'ai vu aussi l'étonne-
ment et la stupéfaction de celui qui est 
devant vous. » 

Tout en parlant, l'honnête libraire 
reprenait haleine, et il put raconter en 
détail toutes les circonstances du larcin. 

« Pourquoi ne pas être venu plus tôt T 
demanda M. Fang après un moment de 
silence. 

— Je n'avais personne pour garder la 
boutique, répondit le libraire; tout le 
monde s'était mis à la poursuite du 
voleur ; i' n'y a que cinq minutes que j'ai 
trouvé quelqu'un, et je suis venu tout 
courant. 

— La partie civile était en train de lire, 
n'est-ce pas? demanda Fang après un au
tre silence. 

— Oui, répondit le témoin, le livre qu'il 
tient encore à la main. 

— A.h ! ah ! ce livre ? dit Fang, l'a-t-il 
payé Y 

— Non. pas encore, réoondit I» libraire 
en souriant. 

OLIVIER TOST 

CHARLES DICKENS 

« "f è - i i l des témoins? demanda M. 

— Mon, monsieur le magistrat, » répon-
« t fagent de police. 

M. Fang garda le silènes pendant quel-

Ks minutes ; pois, se tournant vers M. 
vrnlow, dit dune voix courroucée : 

« Voulez-vons, oui ou non, formuler 

5re plainte contre es «arçon T Vous avez 
I*serment; simainteuant vous refusez 
donner des preuves, je vous punirai 

• a i r manqua de respect à la magistra
ture; je vous punirai, nom de... » 

Nom de qui, ou de quoi, on l'ignore : 
aar le greffier et le geôlier toussèrent fort 
S A os moment, et le premier laissa tomber 
yer terre un gros livre : simple effet du 
Bâtard, pour empêcher qu'on n'entendit 
tafio de la phrase. 

Malgré bien des interruptions et des 

Saunes delà part de H. Fang, M. Brown-
w essaya de raconter le fait ; il fit ob

server que, dans la surprise du moment, 
il n'avait couru après Ventant que parcs 
qu'il l'avait vu s'enfuir en courant; il 
ajouta qu'il espérait que, dans le cas où 
le magistrat regarderait Olivier non 
comme voleur, mais comme complice de 
voleurs, il le traiterait avec autant de 
douceur que la justice le permettrait. 

« D'ailleurs cet enfant est blessé, dit-il 
en terminant ; et je crains bien, ajouta-t-
il avec fores en regardant Olivier, je crains 
réellement qu'il ne soit tout à fait ma
lade. 

— Oh t sans doute ; cela va sans dire, 
dit M. Fang d'un ton railleur. 

— Allons, petit vagabond, pas de ma
lices avec moi ; elles ne prendraient pas. 
Ton nom t » 

Olivier essaya de répondre, mais la 
voix lui manqua ; il était pale comme la 
mort, et il lui semblait que la salle tour
nait autour de lui. 

« Ton nom, petit vaurien 1 dit M.Faug 
d'une voix de tonnerre. Officier 1 quel est 
son nom t » 

Ces paroles s'adressaient à un gros bon
homme à gilet rayé, qui se tenait près de 
la barre ; il se pencha vers Olivier et ré
péta la question; mais voyant que l'enfant 
était hors d'état de répondre et sentant 
que ce silence ne ferait qu'exaspérer le 
magistrat et rendre la sentence plus sé
vère, il répondit au hasard : 

« Il dit qu'il s'appelle Tom White, 
monsieur le magistrat. 

— H refuse de parler, n'est-ce pasT dit 

Fang ; très bien, très bisn. Où demeure-
t-il? 

— Où il peut, monsieur le magistrat, 
répondit encore l'officier de police, comme 
s'il transmettait la réponse d'Olivier. 

— A-t-il des parents? demanda M. 
Fang. 

— Il dit qu'il les a perdus dés son en
fance, monsieur le magistrat, » continua 
l'oflicier de la même manière. 

L'interrogatoire en était là quand Oli
vier leva la tète et, jetant autour de lui 
des regards suppliants, demanda d'une 
voix éteinte un verre d'eau. 

« Sottises et grimaces que tout cela, 
dit M. Fang ; n'essaye pas de me prendre 
pour dupe. 

— Je crois qu'il est sérieusement ma
lade, monsieur le magistrat, objecta l'of
ficier de police. 

— Je sais à quoi m'en tenir là-dessus, 
dit M. Fang. 

— Prenez garde, dit le vieux mon
sieur & l'agent en levant les mains ins
tinctivement ; il va tomber. 

— Ecartez-vous, officier de police, s'é
cria Fang avec brutalité ; qu'il tombe si 
cela lui fait plaisir. » 

Olivier profita de cette * obligeante per
mission et tomba lourdement sur le plan
cher. 

Il était sans connaissance. Les gens de 
service se regardaient l'un l'autre, et 
pas un n'osa aller au secours de l'enfant. 

« Je savais bien qu'il jouait la comédie, 
dit M. Fang, comme si cet accident en 
était la preuve ; laissez-le à terre, il en 
aura bientôt assez. 

— Quelle décision aiiez-vous prendre, 
monsieur r demanda le grelfier à voix 
basse, 

— Le condamner sommairement a trois 
mois*de prison, répondit M. Fang; avec 
travail forcé, bien entendu. Faites éva
cuer la salle. » 

On ouvrait déjà la porte et deux hom
mes se préparaient à porter dans la cel
lule Olivier évanoui, quand un individu 
d'un certain âge, d'un extérieur conve
nable, quoique pauvre, à voir son habit 
noir un peu râpe, s'élança dans la salle et 
s'approcha de la barre. 

« Arrêtez I arrêtez I ne l'emmenez pas, 
s'écria le nouveau venu tout hors d'ha-
leine ; pour l'amour de Dieu, attendez un 
instant ! » 

Quoique les hommes de génie qui pré
sident aux tribunaux de ce genre exer
cent une autorité arbitraire et immédiate 
sur la liberté, la réputation, le caractère 
et même la vie des sujets de Sa Majesté ; 
quoique dans cette enceinte il se passe 
quotidiennement des seines à arracher 
des larmes aux anges, le public en est ex
clu et n'est initié à ces détails que par les 
journaux. 

M. Kang ne fut pas peu irrité de voir 
entrer quelqu'un sans permission et dune 
manière si peu respectueuse. 

« Qu'est-ce? quel est cet homme? met
tez-le k la porte, s'écria-t-il. Faitesévacuer 
la s«lle. 

— Je veux parler, disait le nouveau 
venu ; je ne veux pas sortir. J'ai tout vu. 
Je suis le libraire. Je demande à prêter 
serment. On ne peut pas me renvoyer: Il 

— Je n'y al pas songé, en effet, mon 
brave homme! s'écria ingénument la 
vieux monsieur distrait. 

— Voila un bel accusateur pour venir ' 
poursuivre en justice un pauvre enfant, 
dit Fang en faisant des efforts comiques 
pour avoir l'air compatissant. Je trouve, 
monsieur, que vous vous êtes emparé de 
ce livre d'une manière blâmable, pour ne 
pas dire plus, et il est fort heureux pour 
vousque le libraire ne vous poursuive pas 
pour ce fait : que ceci vous serve de le
çon, monsieur, où-vous tomberiez sous le 
coup de la loi. Je lève la condamnation 
prononcée contre l'enfant. Evacuez la 
salle. 

— Morbleu! s'écria le vieux monsieur 
donnant cours à sa colère qu'il conte
nait depuis longtemps. Morbleu 1 je 
veux.. . 

— Evacuez la salle ! cria le magistrat. 
Officiers de poliee, m'entendez-vous 1 
faites évacuer la salle I » 

L'ordre fut exécuté, et M. Browulow 
conduit dehors, tenant son livre d'une 
main, sa canne de l'autre, et en proie à 
une colère inexprimable. 

Il gagna la cour et se calma tout à 
coup. Le petit Olivier Twist était étendu 
sur l tpavé , la chemise ouverte, les tem
pes baignées d'eau fraîche ; il était pâle 
comme la mort, et un tremblement con-
vulsif agitait tous ses membres. 

« Pauvre enfant 1 pauvre enfant l dit 
M. Brownlow en se baissant vers Oli
vier; qu'on aille chercher une voiture 
bien vite t » 
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PRIX de la BOIT* . t&» 
I Envoi franco contre mandat de 1.6*ndrsiinn 
l à M. MAERTBN, pharmacier-Pr*parstooT a 
I taonaievorajase. 
t u t i . » (oro.) T. Dupont, Droguiste, Bd de la 

Liberté- _ ^^ 
— idetaii) : Oobort, rue Bequermotse i 

Sauteur, rue Royale . l * ^ ^ ^ " * * " ? S T U 
t r u M ! , rue Nationale — BODCBALX : D e » 

1 Barre ; rue lnkermsnn, Pelaria. >Vajnda-jt; 

D E P O S I T A I R E S : 
AranenUeree, pharmacie DUFOCR; 
Baiaie*x,pharmatie DEWS; Calais 
ph: rmïc e SSJUUT. place d'armes ; 
s" -?ierre-*ea-ceieas,ph. ABTMT ; 
Giautorai, pharmacie BOISTKAUX ; 
Gr^ix, phaseaacie TOUSSAINT ; Dé
liai», a n n o n c e BULTK ; Douai, 
phaaanacielfu np; Preanes,pharma-
cte iCtanaizz; Lena, pharmacie FA-
enr». Houoonce, ph. HUABT, r. de 

Mon*; Somain,pharmacie TRANOV; 
Tourcoing ph. OLASTS, place Notre-
Dame ; 
Valeociennes, phar. MARGUKRIT, 
r. de Mons, 69. ; A i r e s , DBCAIX , 
Orchies . S MOT ; Ansin, S o n u , 
BUCH.VTKAU l e Qoasuoy ; Béthune, 
ANSKL ; Héoiu Lié tard, Lu or/ET; 
Boulogne, BOULANGER 

«t dans toutes les bonnes pharmacies 
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.•» —o— 
' Infaillible* pour détraire 

MiTKft , r \ r E n e i v s , 
C*SJftI*S, P l ' H \ INKM, | 
BLATTIM, et*. 
Ph» du D- OZIX^"*" 

gQ h« KQDHHRHSE 
(Ntfa* coafamdrt) 
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•*snrbree très confortabla» 

T**reotnç a 
feair le publie que pi 
ragraaJTssaaaanA éoa atelier* g* 
rimartmert* ouvriare at dertaa 
tailatioo de noaveNee machines 
neiliuatunfcAee. le* commande* 
l'imnreaaion de toute nature oui 
lai aeront conflee* seroat exe-
cuiéea avec la plus grande céle
ri tè.avec ton» les soinede*ira blés 
et A de* prix les plu* avantageas. 

Toute* facilite* seront 
deea pour les règlement*. 

a tout uaage de commerce av c 
3 chambre* au p:e nier t 2 :••'. 
second, grenier la grandeur de 
la maison, 2 ceurie*, une pour 
2 chevaux et une pour 3. eoa*-
truite sur 2y2 mètre* de terrain, 
20 mètr< » pour le mapas n, tout 
est eouvrrt n agasin au charbon 
et remis* pour y meti -e 7 à 8 
voiture* à »ec. magasin aufour-
raere pour meitre 2<X)0 kilog* de 
paille .. 

La maison »«rt à us/ge cl es
taminet, libre de*ra»seur.V.-nte 
de 40 à aB rondeile* par année. 
S'adresser au burenu dujournal. 

LES CERCUEILS 
las plus beaux les pies euttde-, 
les meilleur» marché*, se font 
t§, rutSuind-Nicaitt, t>it«,*aes 
L. WIAKT. charoeotla* menut-
a*ar Me i 

PO L I C L I N I Q U E DE L ILLE 
1 6 . r u e d e P a e 

C O N S U L T A T I O N S Q R A T U I T E 8 

6 CHANSONS SOCIALISTES 
dont riNTRRJi.VTIOMLE en ronsique 

P R I X : 
Dix centimes, le cent Cinq lianes 

Depot A la Maison du Peuple. 21, rue de Belhaiie, 21. L1LLB 

-•uanaa 

MAQA15ÏN DES TROIS-HUIT 
132, Rue MorrtmaUtr*, PARIS 

OKOLAT, TAPIOCA, SAVON. PAPIER A CIGARETTE» 
k MMmES 

D E S T R O I i ' f l C l T 
F»AJF1TI OTJVniEaFi 

CLÉMENT D E L C L U / E 
28, Rue de Fives, LILLE 

ftafreseeteAt (oar «a dé^artemeat de Mort 

«ES BOOILLOÎJ C13ÎU 

HUITRES 1Û0 BOBPA7I 
. layenDC* lX> gro ••• 

•est 35 fine», franco-ue jort Q . 
con re mandat-posta de . . û 

Bcrre Parqatnrt réu*it,~Kica 
chon. (Gironde). 

VINS DE BORDEAUX 
Le» particuliers et les débitants désireux de rece

voir des bons vins de Bordeaux doivent s'adresser .au 
citoyen ,̂ _ 

A. DELCLUZE 
Représentant de commerce 

CALAIS — 5, Rue des Prairies, 5 — CALAIS 
car il représente depuis nombre d'années une des 

meilleures et des plus anciennes maisons de Bordeaux, 
Adreise télégraphique : BELCLL'ZE - CALAIS 

REPEUPLESENT DES CHASSES 
Louis C0NCE0IEU&C" 

Propriétaire de la Grande Lapiaerie de l'Eure 
Y I E I L > E V R E l T X (\Kwco) 

8( .000 Hectares de Forêts et Parcs 
DANS 10 D PARTEHENTS 

Tous Gibiers s a u v a g e s . — Rien de la Sarthe 
« e s * niche* gr,l!4es pour r.ce»oir le trop-plein de* forêts 

I f l 3 niche* pour Lièvres sauvages; S W volière* pour 
Faisans prit au bei* ; S S*)a) volière* pour S ou * e*)9 couplée 
de Perdrix grise* e; roug;». 

Lapin* de garenne, ( orf*. Chevreuils, etc., et • 
S ut Etab'.ittemrnt fournissant toute Cannée Gibier vivant d • 

•avuic <i»*cf,oi,«. Permit ministériel et toutes formalités > etttpW 

B O N G É N I E 
i. Rue du Fienr-lfarcbd-aor-yoatona, 4, LILLE 

VENTE A CRÉDIT 
Confection* pour Hommes Femme* e t . Enfant* 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Ofeaaieaaraa, Lainages. Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouensene, Mode*, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poèieria. Article* de Ménage. Mobilier* en 

tous genre*. Meubles de luxe. 

Sa Ve 
o ir. SO » —."Î 
10 » 100 » 
ts » tbo • 
20 • 200 » 
La* rOSCnONH\mt&,i|«iiu de foiMi et Teiéeraahe*. des 

CootrikuUoea. Instituteur*. Gendarme*. Douaniers, Eraplovi?» 
de* Chemin» defer.elc . tout diaaeoaé* du premier versemcit 

DES CONDITIONS SPÊCtALRS LEUR SONT ACCORDÉES S'adresser : * ROUBAIX. ru* du Collège. ISS 
a TOURCOING, rue de Gand, t» 

ASTHME 
Oppression, Broncblte 

I SOULAGEMENT IMMÉDIAT A GUÊRISON CERTAINE <>AR 

b Fondre et les Cigarettes EscouOata 
~\g MJsra as frassuata» t" AUrmuxioam mUdtaaiam 
'XniHKAI, Pharn. se i- -Cim,Tl.taHiteA 

" ^ E N V O I E «RATIS ET FRANCO 
flTzis botte fessai urée Certifiais i$ Guériaona 

Se trouve «en» toutes les Pharntaoiea Ae Yraai 

LE GAZ M A PORTEE DETOtS 
La Cie du Gaz de Roubaix met à 1a disposition du pub'ki 

u m B c cela s* fait à Ldle, de* compteur* à *>»!«•>»•>* prée>4 
BohSe pour la vente du Gaz au détail; ee* compteurs permoW 
tant d'obtenir, à tout instant, du Gaz au moyen d une pièce do 
d i t acsaSIsaMaa (voir las circulaires). Dan* ce prix, pour loejeat. 
pa obtient a « * l i t r e s de eaa, est comprise la location du 1 

TOUS H03 BECTEt)HS VOUDRONT LIRB 

R O D I N S DE P A R I S 
firnncl R o m a u d o c u m e n u d r e l l lesrfr.' 

par Gormain BOULAIS % 

esmeet du compteur, de la tuvaoterie et des appareils i moye 
nt ee prix, le placement de* compteurs M 4* ta distrilSjtie» l 

v «k a* fera « e s * sans tesia. 

Aperçu des principaux chaprtre* : Le «iol de Minette Ho-
cb»ux psr l'abbe Boutrel—A l'ojuererte Pa«sy. —pechéanc* 
t e Manette Hoeboux. — Cbex M» Poulet, avocat jblerieal — 
A la Cour d'assise*. — Va jésuite de robe courte qui admi
nistre S la fois lss bien» des couvent* et la Caisse d épargne 
d une v i l e socialiste, tout en présidant aux destm^aa d'une 
grande Cou papn e miniSr-e. A l'union de* Conataunaute* 
• eligieuie» — Vente des produit* religieux : «in des poitri
naire*, etc. — Bans 1* bondoir de Brigitte : le* btjoux que lui 
donne l'abbé. — Eacamotsge d'un cadavre par l e Supéfitur* 
des Atpbotiames de St-Armand-les Eaux; le Testament. — 
A l'Orphelinat de* jeune» apprentie* de Boulogne-sur SeiraJ. 
La Gaule illustrée. — Vols commerciaux. — L onguent des 
-troi* vicaire* — L agenc» matrimoniale St-!irefth.— Quêtes. 
Tombola* — Vente de eborite —Fête* dnerte* — L* Bande 
noire. — Ben pour nuit d amour — C* que l o i imprime dans 
un orpl'.e i n l — La gargonuière de l'aibé — Le* drame* 
de l'Archevêché. — La plus belle affaire de publirilé de 
XIX- «iècle. — Lourde*. — C* ou* n"a pas dit Zola.—Marisa* 
d'un* miraculée avec un orphelin : l'abbé Preclerc fournit!» 
dot.. . ( t I enfant .. — A vill* d'Avray. — L o t i r a î»> do» 
Bonescro, e t e , etc. 

. Demander les Rodini de Paris à tout no* vendeur*. 
'• DépaaiUir* pour le Nord «I 1* Pal de Calai» : Syndics» 
de* marchanda de journaux, 21, rue d* Bétbune. LUI*. 

La Révoltée 
ras 

GKORGÈS MALDÂGUE 

PRESeUÈRK PARTIR. 

SsX. fx* perV"is pins de mourir... ma 
ffetrte Jeanne, ave me laites point de 

— Cm je serais désolée de vous en faire, 
tons qui êtes si bonne-. 

Rosalie lui avait pris la main ; elle la 
•errait avec fores. 

Et ces deux tommes, bientôt mères 
fane et l'autre, mères d'un enfant sans 
•are, se regardèrent d'un de ces longs 
regarde qui en disent tant, qui révèlent 
toutes tee misères d'une vie dont il faut 
Sapporter le fardeau. 

Si le* défaillances, chez Jeanne, res-
fcient fréquentes, elles étaient surmon
tées rapi<*eine nt. 
v * «i jeune fille avait dans ses desseins 
ëe ee* revirements bien compréhensibles, 
qui ne baissaient plaee a aucune révolution 
Sérieuse; 

Tantôt elle se disait qu'elle préférerait 
pour l'enfant qui naîtrait — reniant du 
crime — la pauvreté à l'amour d'nn père 
qu'elle lui apprendrait peut-être à mau
dire. 

Tantôt elle le voulait riche, assez riche 
pour pouvoir narguer ces cruautés du sort 
qui l'avaient vaincue. 

Et à ceitaina moments, pour elle-même, 
elle la désirait, cette richesse, elle le vou
lait, cet argent, qui est la seule vraie 

-compensation aux vicissitudes de l'exis
tence. 

L'argent ne fait pas le bonheur, non, 
certes, puisque le bonheur est un mythe, 
'puisque nous ne pouvons espérer en ce 
^monde qn'une tranquillité et des jouis
sances relatives, puisque l'esprit humain 
est ainsi fait que reussions-nous à portée 
de notre main, nous nous détournerions 
pour chercher mieux encore, assoiffés de 
changement. . 

Mais combien l'argent qu'on méprise 
embellit l'existence. 

Combien il aplanit de difficultés. 
Combien il pallie de revers, que de po

sitions il transforme. 
Ceux-là seuls savent ce qu'il vaut, qui 

peinent pour gagner tout juste de quoi 

Elle le savait plus que personne, Jeanne 
Badolle, qui.pour donner à sa sieur mou
rante ce dont elle avait besoin, vendait 
pièce a pièce le pauvre mobilier du mé
nage, et enfla, sans ressource^ abreuvée 
de tristesses et de dégoO.»^ cherchait avec 
sa mère, un refus* °j* cette derttiara aaule 
devait entrer. 

Aussi lui venait-il également des en
vies téroces de briller, de jouir, coûte 
que coûte, de sortir à tout prix de l'or
nière où, fille-mère, elle s'enfoncerait 

f l u s qu'avant, ne possédant plus même 
estime de ceux qui la lui avaient tou

jours accordée. 
Et, dans ces moments-là, aucun moyen 

pour arriver au but ne lui coûterait, lai 
semblait-il. 

Que lui importait de devenir la mal
tresse d'un Chaumel t 

Celui-là ou un autre, pourvu qu'il la 
fît ce qu'elle voulait être, pourvu qu'elle 
ne risquât plus d'entendre la hideuse mi
sère frapper à sa porte. 
.Combien de fois Jeanne devait-elle pas< 

sèrenepre par ces alternatives si diver-

Qael sentiment triompherait? 
Elle ne le prévoyait point,'se défen

dant tour à tour contre l'un et contre 
l'antre. 

Dix jours après que Rosalie avait reçu 
la visite d'Henri de la Roche, celui-ci 
s'installait avec sa femme dans le petit 
hôtol de l'avenue Montaigne. 

Les Labatière rentraient dans l'appar
tement qu'ils occupaient depuis des an
nées, depuis que le capitaine de frégate 

près la place de l'Europe. 
Le logis était malheureusement 1 

petit pour y caser l'oncle Yvelytg, 
Régine ne voulait peint laisser seu 
Asnières. 
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Mais on trouva, un peu plus loin,.un 
appartement qui ferait bien son affaire. 

On pourrait le voir tous les jours, plu
tôt deux fois qu'une, se rendre compte 
de la façon dont il était soigné. 

Du reste, la vieille dame qu'avant de 
partir pour Biarritz on lui donnait peur 

Souvernante resterait désormais auprès 
e lui. 
Avec elle, la sécurité était complète. 
Le premier soin de Régine, en arrivant 

à Paris, avait été de s'occuper de son 
mari. 

Le médecin, ami de la famille, qui avait 
conseillé le séjour à Biarritz,s'était occupé 
du malheureux aliéné. 

TA avait pénétré dans l'hospice de Bi-
cètre, et il avait pu se rendre compte que 
l'état de Paul Yveling restait, sinon le 
même, puisque les crises étaient plus 
rares, du moins qu'il n'avait pas varié 
assez pour faire encore espérer use solu
tion favorable. 

— Mais ne pourrait-on le tarer de là? 
demanda m jeune femme ; ne pourrions-
nous le faire soigner dans nu établisse
ment particulier oft l'en me permettrait 
de le voir? -*•-.-."-•••• - » ~~ -— " 
S — On ne voua remet tra i t pas plus de 
le voir dain.ua éUbttsseBaent particulier; 

Ce mot de justice lui donnait toujours 
Sfroid. 

— L'instruction n'est-elle pas close de
puis trois mois?... Cette affaire p'est-elle 
pas enterrée t 

— L'instruction est close, l'affaire e n 
terrée en ce sens que toute poursuite est 
abandonnée, le juge d'instruction se trou
vant devant un coupable irresponsable... 
Ce coupable reste néanmoins sous sa tu
telle pendant un certain laps de temps. 
On ne le relaxera que bien certain qu'il 
n'est plus un danger pour ceux qui l'en
tourent... c'est-à-dire lorsque revenu à 
une situation d'esprit tout à fait normale, 
il aura prouvé qu'aucune rechute n'est 
plus a craindre. 

— Et cela pent durer combien? de
manda tristement Mme Yveling. 

— Un bips de temps indéterminé, ré
pondit le docteur, mil ne le sait... La 
guérison n'étant pas arrivée aussitôt 
après la première période d'excitation, il 
est à craindre qu'elle ee fasse attendre... 
Les traitements sans ces maladies sont 
quelquefois tert longs... Mais quand ils 
doivent agir efficacement... 

_ B s t - e e leeasT Interrompit Régine; 
ne me trompez-vouapas?... Je suis assez 

l o r t e à préeént pour supporter la vérité, et 
àte, rue fe~ L o n ^ ^ - o n £ a t s > ^ ^ « ^ ^ ^ " ^ ^ 1 2 % ^ ^ berâe d'un eapoir qui ne de-

K ^ Œ O S L D ' n f î n t e f c S e watt pas «réal i ser , v a u M a e f e c » beao-'le succès du traitement. D'un aotee côté 
'UreooitàBioetre les seins, qu*ft\tfauratt coup 

avait, naji: 
U y alatfnsttce... * * » * > * ™ J t ^ l î ^ ^ ^ 

«feaabilu» 
test considéré i 

l'oatotPB. 

auxquels il a été soumis, ne varie!*, 
point. ' 

— Oh ! oui, espérons-le, fit-elle, pen» 
dant que deux larmes tombaient lentement 
de ses yeux. 

Le médecin la regardait, touché, cher
chant en vain quelque chose qui pût le 
consoler. 

Comme il fallait qu'elle l'eût aimé, pour 
aimer encore le pauvre fou qui avait 
failli la tuer. 

Le temps heureusement accomplirai* 
son œuvre. 

L'amour s'atténuerait, l'oubli viendrait. 
Mais quel serait l'avenir de cette jeune 

femme, épouse sans mari, et ne pouvant 
légalement briser sa chaîne. 

Car il avait dit la vérité, toute la vérité 
à Régine Labatière. 

Le cas était, jusqu'à présent, considéré 
comme curable. . . 

Seulement, Il pourrait se faire qu'il de
vint inguérissable. 

Rien n'affirmait une solution heureuse. 
Régine refoula encore sa tristesse, ne 

voulant pas faire de peine à ses parente 
dont le principal souci était de la voir 
tranquille. 

Elle attendrait patiemment, puisque! 
le fallait. 

Ce jour-là, sa mère loi rappela ses l e 
çonB de piano avec Mme David. 

— Ecris-lui, si tu veux, que nous som
mes revenu», ma chère maman, lui répon
dit-elle, tu as raison, je travaillerai ma 

cejAQie distraira, 

etdjaait 
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